
Qtiarai itC 
.quatrième année. — N° 156. Un numéro: dix centimes. Dimanche 7 Juin 1885. 

s 3 0 H 

.t'3-,; ' 

■V-«""'•* ' 
poste « 

POLITIQUE, LITTÉRATURE, SCIENCES, INDUSTRIE INSERTIONS. 

•s jr-. 

m ■ 
:<oii 

il! • 

30 
ii 

» 

35 fr. 

on rationne « 

Aa
 bnrtao du Journal 

,
 e0

 enrojar" un mandat 
sur la poste. 

ebH
 loo! les lib"ire'-

20 t. 
30 

TS 

DICIAIRES ET AVIS DIVERS 

Annonce», la ligne. » 
Réclames, — . • 
Faits divers, — . . 

liSBRVÏS EDHT FAITES 
Pu droit de r(fii«ir la puhiicstloî. 

de» insertion» reçues et même payiSas, 

tiuf restiliitlon dans co dercler cas ; 

Et du droit de modifier la rédaction 

des annonces. 

Les articles oommuniijiês 
doivent être remis au bureaa 
du journal la veille de la repro-
duction, avant midi. 

Les manuscrits dépolis ne 
iont pas rendus. 

On «'abonne t 

A PARIS, 
A. L'AGENCE HAYAS 

8, place de la Bourse. 

irsnnfSifEt continue jusqu'à réception d'ar, arli ÎSS-

jfj „ L'ît<îaaeE:*0' 3;-ii <lr# pavé d'av»nee. Paraissait km les joars, le dimanche excepté. Les abonnemsnts de trois mois pourrontêtre payés en tim-
bres-poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie. 

SAUMUR, 6 JUIN 

TSUSTE EXEMPLE! 

L'inconvenante réponse du ministre des 
colles à S. Em. le cardinal Guibert fait la 
[lie de toutes les feuilles radicales et inlran-
ligeantes.Ce langage convient à leur goût 
peu délicat. M. René Goblet mérite, à juste 
tilre, les félicitations des journaux opporlu-
nide», étonnés eux-mêmes d'une telle outre-
cuidance, et les applaudissements de toute 
celle presse dont le catholicisme, ses nobles 
croyances, son culte divin, ses ministres dé-
voués sont le cauchemar et la bête noire. 

Jamais ministre ne s'était adressé, avec 
un ion aussi grossier, à un prince de l'E-
glise, à un vieillard octogénaire dont le haut 
patriotisme et les grandes vertus font le légi-
time orgueil de la France chrétienne. 

L'ancien membre du gouvernement de la 
Défense nationale, le républicain éprouvé, 
le juif Crémieux, témoin, durant son séjour 
BU palais archiépiscopal de Tours, des émi-
nenles qualités et vertus du vénéré prélat, 
demandait à son départ la liberté d'embras-
ser le vieil archevêque que M. René Goblet 
traite avec une impertinence frisant l'in-
sulte I 

Cette réponse est sévèrement jugée. La 
République française l'eût trouvée naturelle 
,ur 1" lèvres de M. Paul Bert; elle s'a-
Moeétrangement émerveillée de l'entendre 
P[^rer par la bouche du a libérâtre » Go-
blet I 

Le» journaux républicains modérés, cer-
I8

'ÛS même dont la nuance est plus foncée, 
s* contentent de reproduire sans commen-
ces ce triste fgctum, dont l'inconvenance 
^ nœpoliiesse tiennent lieu de tout argu-

« On rougit pour son pays » d'un outr8ge 
U5il grossier tombé du pouvoir l dit avec 

du portefeuille leur innoculenl la rage anti-
cléricale 1 

Triste exemple donné au pays et aux gé-
nérations nouvelles par le ministre des cul-
tes, grand-maltre de l'Université ! 

Par cet acte inqualifiable, M. Goblet es-
père conquérir les bonnes grâces du parti 
radicft! qui le tient en suspicion. Ce minis-
tre « libéral » prétend effacer, par ces allu-
res grossières à l'égard au plus respectable 
et respecté des prélats, l'impression défavo-
rable que la démonstration militaire aux fu-
nérailles de Victor Hugo a produite sur les 
intransigeants dont les lazzis cinglent le ca-
binet Basson? 

De telles violences indigneront la France 
qui a conservé intacts les sentiments les plus 
honorables de vénération envers l'octogé-
naire cardinal obéissant à un impérieux de-
voir de conscience lorsqu'il proteste, avec 
autant d'énergie que d'indépendance, contre 
les lâches faiblesses du gouvernement répu-
blicain et ses atteintes aux droits île la reli-
gion de la majorité des Français. 

Le ministre des cultes s'illusionne, on 
Bpplaudit à ses outrages, dans le clan in-
transigeant ; ces outrages sont des gages 
qui coûleront cher, tôt ou tard, à M. Goblet 
et à ses collègues du ministère. Attendons 
les événements. EDMOND ROBERT. 
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tonne B des vélérans de la Presse Pari" 

^œodérés vont bien ! On dirait que 
,nn effrénée du pouvoir, le contact 

Les 

Chronique générale. 

Ainsi qu'il était facile de la prévoir, toul8 
la séance de la Chambre d'avant-hier a été 
occupée par la discussion des propositions 
de MM. Delafosse et Laisent, tendant à la 
mise en accusation du ministère Ferry. 

Tout d'abord, M. Brisson, président du 
conseil, qui a enûn pris un parti, demande, 
au nom de l'avenir de la République et de 
l'union ultérieure des républicains, le rejet 
de la prise en considération. 

M. Rivière répond. Il démontre, ce qui 
n'est pas difficile, que M. Ferry a déguisé 
audacieusement la vérité et violé la Consti-
tution. 

Pour sauver l'ex-ministère en péril, M. 
Journault imagine de solidariser la majorité 
avec M. Ferry. 

Avec beaucoup d'à-propos, M. Delafosse 
prend aete de l'aveu. Dans une harangue 
des plus énergiques, il flétrit la dissimula-
tion et les mensonges de ce ministère. 

La rage des ferrystes arrive au paroxysme. 
M. Develle tente une diversion, en rappelant 
la guerre de 1870 quand on a commis la 
guerre du Tonkin, d'attaquer ceux qui n'ont 
pas été suffisamment prêts contre l'Allema-
gne quand, soi-même, on n'a jamais été prêt 
contre les Chinois. 

Finalement, 322 voix, contre 153, adop-
tent les conclusions de la commission ten-
dant au rejet de la mise en accusation. 

M. Brisson peut se vanter d'avoir sauvé 
M. Ferry. Peut-être a-t il cru de la sorte 
faire acte d'habileté. Dans ce cas, l'illusion 
aura été de courte durée. À l'insolence des 
ferrystes, dès qu'ils se sont vus hors d'af-
faire, M. Brisson a dû reconnaître qu'ils 
poursuivent plus que jamais son renverse-
ment et qu'ils comptent profiter de la pre-
mière occasion pour le jeter bas. Le grave 
M. Brisson a cueilli aujourd'hui les yerges 
qui le fouetteront probablement. 

M*9 Jules Ferry sont rentrés hier 
à Paris, juste au lendemain de l'en-

M.el 
matin 
terrement de la mise en accusation. 

* * 
LE COLONEL HERBIN'GER. 

Le colonel Herbinger, amené par le 
Shamrock à Toulon où il purgeait une qua-
rantaine, a dû arriver hier soir à Paris. 

M. le ministre de la guerre, estimant que 
toute « interview » des reporters avec M. 
Herbinger aurait de graves inconvénients, a 
décidé qu'en débarquant, le colonel serait 
invité à clore hermétiquement sa porte à 
tous les représentants ou correspondants de 
journaux. 

C'est ce qui fut fait autrefois, on s'en 
souvient, à l'arrivée du général Millot. 

Lorsque M. Herbinger aura rendu compte 

au général Campenon des événements de 
Lang-Son, le ministre verra quelle décision 
il doit prendre, et si une enquête doit être 
ordonnée. 

PRUDENCE RADICALE. 

Nous lisons dans le Journal du Loint: 
« On connaît aujourd'hui les raisons vé-

ritables pour lesquelles les communards se 
sont laissé désarmer de leurs drapeaux rou-
ges. Plusieurs de leurs chefs ont avoué que 
leur parti ne s'était pas senti sur son ter-
rain, derrière l'Arc-de-Triomphe ; qu'il s'y 
était trouvé isolé, presque parqué ; que la 

vue de l'armée massée dansles avenues avait 
intimidé beaucoup des leurs; enfin, que la 

foule leur avait paru si jalouse de n'être pas 
troublée dans la jouissance du spectacle 
préparé qu'ils avaient craint d'encourir son 
hostilité. & 

:>*•. .i«tfi fit)» 'jttîDtutr) È'IOï "WWÛ9 flljfii 

La commission du classement de» che-
mins de fer, saisie du projet résultant des 
conventions et désignant les liguas non dé-
nommées lors du vote de ces conventions, 
a décidé de demander au ministre des tra-
vaux publics de venir conférer avec elle sur 
la question de savoir si on ne pourrait pas, 
pour les lignes susvisées, employer la cons-
truction à voie étroite. 

La campagne électorale entreprise par les 
sociétés agricoles de France irrite les minis-
tériels. Ils accusent le parti monarchique 
de faire une « évolution » une « transmi-
gration » à la campagne. Évidemment les 
républicains se soucient bien des souffrances 
et des épreuves terribles de l'agriculture I 

rtoô JiiflTi'*' ^îaù? 9i3 si «if!?s y il « * * 

TERRIBLE RESPONSABILITÉ. 

Le Monde croit savoir que V. Hugo aurait 
manifesté le désir de voir un prêtre à son 
lit de mort, et que sa famille et ses amis 
n'ont pas cru devoir faire droit à ce désir. 

Le Matin annonce , d'autre part, que le 
16 
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— Josepb, dit elle, vous allez porter une lettre 
à Saumur. Apprêtez-vous à partir à l'instant. 

Puis elle entra dans son petit salon et écrivit 
quelques mots a M. le Procureur impérial qu'elle 
invitait, son bis étant souffrant, à venir aux Ormes 
pour y recevoir une déclaration importante au sujet 
du crime du 5 mai. 

Quand elle eut achevé, elle cacheta sa lettre, la 
remit à Joseph et remonta dans la chambre de 
Georges, tandis que le domestique partait à franc 
élrier pour Saumur. 

M"" d'Elvoy expliqua alors a son fils comment 
elle était parvenue à découvrir un des mystères qui 
plaoaient sur la vie de Françoise Jacobs. 

Le matin même, en effet, pendent que Georees 
se dirigeait vers la demeure du pharmacien, elle 
avait eu l'heureuse inspiration de parcourir rapide-
ment do vieux dossiers de lettres. 

M"e d'Elvoy avait une excellente habitude: celle 
de garder toutes les lettres qu'on lui adressait. 
C'est ainsi qu'elle avait peu à peu formé des 
dossiers considérables, d'un véiitable intérêt, 
qu'elle classait, à la fin de chaque année, par 
ordre alphabétique. 

Sûre d'avoir connu , pendant sa jeunesse , la 
personne dont la gracieuse image était reproduite 
sur le médaillon que son fils lui avait présenté, 
M«» d'Elvoy, pour retrouver le nom qui fuyait sa 
mémoire, dénoua [les carloos qui renfermaient les 

lettres reçues par ello vingt ans auparavant. 
Cette recherche et cette lecture amenèrent à 

son esprit bien des réflexions, joyeuses ou tristes, 
plus souvent tristes, hélas ! que joyeuses. Que de 
noms effacés à jamais par la mort I Que de projets 
détruits par la Providence 1 Que de rêves envolés! 
Que d'espoirs évanouis 1 Tantôt c'était une amie 
qui racontait a Louise d'Ornetle, future M«* 
d'Elvoy, qu'elle était sur le point d'épouser un 
homme parfait, plein de vertus antiques, qui la 
rendrait certainement heureuse... et M»» d'Elvoy 
se rappelait tout à coup que cinq ans plus tard ce 
prince charmant, devenu un misérable, avait fui à 
l'étranger, abandonnant dans une Bffreuse misère 
et un désespoir inconsolable sa femme et ses 
enfants ! Tantôt c'était une jeune mère qui contait 
avec ivresse à son amie ses joies maternelles... et 
l'enfant était mort dix ans après, laissant derrière 
lui un affreux vide que rien n'avait jamais pu 
combler ! Tantôt c'était une jeune femme à 
laquelle tout souriait eu début de la vie, beauté, 
fortune, grande situation sociale... et Mn"' d'Elvoy 
songeant à tous les coups qui avaient plus tard 
frappé cette amie et détruit toutes ces joies 
humaines, sentait son cœur se serrrer et ses yeux 
se mouiller de larmes ! 

Le bonheur, le vrai bjnheur, elle le trouvait 
pourtant, de temps à autre, parmi ces centaines 

de confidences échappées jadis à l'amitié. C'était 

le récit simple, touchant et naturel, de quelque 
âme pure qui avait cherché a s'unir à quelqua 
autre âme aussi pure qu'elle, et qui avait mis sa 
main dans la main d'un vrai chrétien. Seules, au 
travers des épreuves de la vie, ces unions étaient 
restées solides, et avaient gardé cette fleur de 
gaieté et ce charme pénétrant du foyer domestique 
semblables aux premiers et chauds rayons du soleil 
de mars. Celte démonstration expérimentale était 
si saisissante que M"9 d'Elvoy se promit d'eu faire 
un jour part a son fils. 

Tout à coup, l'execllenle femme tressaillit. 
Elle venait de saisir une lettre dont la signature : 

« CLÉMENTINE », lut rappelait de lamentables sou-
venirs. 

Celte pauvre jeune fille avait fiil jadis, après 
beaucoup de résistance de ses parents, un mariage 
d'amour; elle avait dû, ensuite, fuir avec son 
jeune éponx le toit paternel, et elle était allée 9e 

réfugier dans le Midi. D'affreux malheurs avaient 
alors fondu sur elle, et M»» d'Elvoy se souvenait 
vaguement avoir appris, beaucoup plus Iwd, quo 
Clémentine avait perdu son mari et son enfant et 
élait revenue prier et pleurer auprès de sa mère. 

La lettre que la châtelaine des Ormes tenait 
entre ses mains avait été écrite au début du ma-

riage et laissait déjà pressentir bien de* tristesses
 5 

— « Nous sommes mariés, ma chère Louise, 
nous sommes unis devant Dieu et devant les 



professeur Vulpian aurait entendu l'illustre 
moribond exprimer les sentiments que lui 
prête la Monde, et qu'il en aurait fait part à 
plusieurs personnes. 

Si ces informations sont exactes, quelle 
terrible responsabilité ont assumée les hom-
mes qui n'ont même pas voulu donner au 
malade connaissance de l'admirable lettre 
où M»' Guibert l'adjurait de faire sa paix 
avec Dieu au moment de paraître devant le 
Souverain Juge ! 

* * 

Plusieurs journaux publient une conver-
sation du docteur Vulpian , démentant que 
Victor Hugo ait exprimé en sa présence le 
désir de voir un prêtre avant de mourir. 

Est-ce dans la pensée future du décret de 
M. Grévy que Victor Hugo avait écrit: 

Quand l'impie a porté l'outrage au sanctuaire, 
Tout fait le temple en deuil, de splendeur dépouillé ; 
Mais le prêtre fidèle, assis dans !a poussière, 
Prodigue plus d'encens, répand plus de prière, 
Courbe plus basson front, devant L'AUTEL SOUILLÉ. 

Pauvre grand poète 1 c'est devant cet autel 

tomilli que la République a traîné ton cer-
cueil 1 

Victor Hugo pensait-il donc à la future 
profanation lorsqu'il écrivit son ode intitulée 
la Bande noire, et que, dans sa sombre tris-
tesse, il voyait en ruines les monuments de 
la France? 

Eglises où priaient uos mères, 
Tours où combattaient nos aïmx 1 
Parvis où notre orgueil s'enflamme ! 
Maisons de Dieu! manoirs des rois ! 
Palais que gardait l'oriflamme ! 
Temples que protégeait la croi» ! 

Prévoyait-il donc le poète inspiré que la 

lande noire républicaine incendierait les 
Tuileries, et que M. Grévy ferait arracher la 

croix du dôme de Sainte-Geneviève pour 
faire entrer sous ce dôme son cercueil? 

LSS 08 DE VOLTAIRE ET DE ROUSSEAU. 

Voltaire et Rousseau furent enlevés nui-
tamment des caveaux du Panthéon en 181 i. 
Le bibliophile Jacob a raconté quelque part 
cette profanation de tombes : 

« Une nuit de mai 1814, les ossements 
de Voltaire et de Rousseau furent extraits 
des cercueils de plomb où ils avaient été en-
fermés ; on les réunit dans un sac de toile et 
on les porta dans un fiacre qui stationnait 
derrière l'église. Le fiacre s'ébranla lente-
ment, accompagné de cinq ou six person-
nes, entre autres les deux frères de Puymo-
rin. On arriva vers deux heures du matin, 
par les rues désertes, a la barrière de la Gare, 
Tis-à-vis de Bercy. 

» Il y avait là un vaste terrain entouré 
d'une clôture en planches, lequel avait fait 
partie de l'ancien périmètre de la gare qui 
devait être créée en cet endroit pour servir 
d'entrepôt au commerce de la Seine, mais 
qui n'a jamais existé qu'en projet. Les alen-
tours étaient déjà envahis par des cabarets 
et des guinguettes. Une ouverture profonde 

était préparée au milieu de ce terrain vague 
et abandonné, où d'autres personnages at-
tendaient l'arrivée de l'étrange convoi; on 
vida le sac rempli d'ossements sur un lit de . 
chaux vive, puis on rejeta la terre par des- | 
sus, de manière à combler la fosse sur la- \ 
quelle piétinèrent en silence les auteurs de 
cette dernière inhumation... » 

Les Missions catholiques publient une lettre 
de M" Puginier, évêque du Tonlcio, disant 
que les Pavillons-Noirs et des bandes de re-
belles recommencent à ravager les villages 
chrétiens des provinces de Son-Tay, Hong-
Hoa et Tuyen-Quan. Les habitants, pour 
éviter les massacres, sont obligés de se ré-
fugier dans les postes occupés par les gar-
nisons françaises; à la date du 13 avril, 30 

chrétientés étaient détruites. 
Le curé de la paroisse de Hong-Hoa, ar-

rêté le 7 avril, au moment où il fuyait avec 
trois femmes et des enfants, a été emmené 
dans un village du Haut-Fleuve et depuis on 
est absolument sans nouvelles de lui. 

A MADAGASCAR, — Le 8 mai, date des der-
nières nouvelles de Tamatave, on répandait 
dans celte ville le bruit de la mort du pre-
mier ministre howa , qui aurait été tué à 
Tanarive à la suite d'une révolution de 
palais. 

Une autre dépêche annonce que ce minis-
tre, du nom de Rainilairivory, a été étranglé 
par les partisans de la paix. 

Monseigneur l'Evêque d'Angers vient d'adresser 
la lettre suivante à Son Ëminence le cardinal Gui-
bert, archevêque de Paris : 

Angers, le 3 juin 1885. 

Monseigneur, 
Il appartenait à Votre Éminence d'élever 

la voix tout d'abord pour protester contre 
le décret qui vient d'enlever au culte catho-
lique l'église patronale de Paris. Permettez-
moi d'àdbérer publiquement aux observa-
tions si justes et si fermes que vous faites 
valoir dans votre lettre de ce jour à M. le 
ministre de l'instruction publique et des 
cultes. 

Comme député , j'avais eu occasion de 
combattre, à deux reprises, dans les séan-
ces du 5 mars et du 19 juillet 1881, une 
proposition de loi qui tendait au même but. 
Car, à cette' époque, tous les membres de 
la Chambre des députés, comme le prou-
vent d'ailleurs leurs votes , s'accordaient à 
penser que la question était du domaine lé-
gislatif, et ni M. Achard, ni M. Raspail, ni 
aucun des orateurs qui m'ont répondu, ne 
songeait à prétendre qu'il suffisait d'un 
simple acte administratif pour abroger les 
décrets du 20 février 1806 , du 6 décembre 
1851 et du 22 mars 1852. 

Aujourd'hui, c'est à titre d'Evêque et en 
j qualité d'ancien doyen de Sainte-Geneviève, 

que j'éprouve le.besoin et que je considère 
comme un devoir d'unir ma protestation à 

celle de Votre Eminence contre une mesure 
aussi blessante pour la religion catholique 

qu'elle me parait arbitraire et illégale. Pour <. 
rassurer sa conscience. M. le ministre des 
cultes s'est plu à penser « que l'église Sain-
te-Geneviève n'a eu véritablement le carac-
tère d'un monument religieux qu'à l'époque 
de la Restauration ; que c'était pour tout le 
monde un monument plus laïque que reli-
gieux où l'on n'allait pas pour assister aux 
cérémonies du culte... » (Discours au Sénat 
du 31 mai.) C'est déjà ce qu'affirmait M. le 
ministre de l'intérieur, quand il prétendait 
dans son rapport du 26 mai que « le culte 
ne se célébrait pas dans l'église Sainte Gene-
viève d'une manière régulière et légale. » 

Après avoir été attaché pendant six ans à 
l'église patronale de* Paris, il ne m'est pas 
possible délaisser passer de telles assertions 
sans y répondre par des faits dont la capitale 
tout entière peut témoigner. La vérité est 
que, durant trente-quatre années, en vertu 
d'actes législatifs d'une valeur incontesta-
ble^le culte catholique a été célébré à Sain-
te-Geneviève avec la plus entière régularité et 
sans autre interruption que celle du régime 
de la Commune. Tous les matins, le saint 
sacrifice de la messe était offert sur trois 
autels. Le dimanche, le ministère de la pré-
dication s'exerçait dans l'église patronale à 
trois reprises, le matin, à midi et le soir ; et 
les établissements voisins n'ont pas perdu le 
souvenir des conférences religieuses que les 
chapelains donnaient à la jeunesse des éco-
les. Les octaves des Morts et du Saint-Sacre-
ment, les exercices préparatoires à la fête 
de l'Assomption y attiraient une affluence 
de fidèles aussi considérable que dans n'im-
porte quelle autre église de la capitale. Il 
suffit de remonter à quelques années pour 
se rappeler les grandes solennités où les Fa-
cultés de l'Etat venaient, le ministre de l'ins-
truction publique à leur tête, inaugurer 
leurs travaux dans le sanctuaire qui cou-
ronne la montagne Sainte-Geneviève. Nous 
y avons vu également, dans des temps meil-
leurs que lo nôtre, les élèves de toutes les 
écoles primaires de Paris venir fêter cette 
sublime enfant du peuple qui partage avec 
Jeanne d'Arc l'honneur d'avoir délivré sa 
patrie. Est-il besoin de mentionner ces neu-
vaines de Sainte-Geneviève pendant lesquel-
les, chaque année, la vaste basilique avait 
peine à contenir les pèlerins qui, de tous les 
points de Paris et de la banlieue, se près-
saient dans son enceinte pour honorer la 
.patronne de la cité? 

Comment dire après cela que « l'on n'al-
lait pas à Sainte-Geneviève pour assister 
aux cérémonies du culte, mais pour y ad 
mirer les peintures murales et l'architecture 
du monument ; que cette église n'a eu véri 
lablement le caractère d'un monument reli 
gieux qu'à l'époque de la Restauration? w 

Non, il faut bien permettre à notre douleur 
de laisser aux mots leur véritable sens : ban 
nir la religion catholique d'un temple où, 
depuis trente-quatre ans, le culte s'exerçait 
avec un tel éclat, c'est une profanation ma 
nifeste; abattre la croix qui surmonte le 
dôme de Sainte-Geneviève, ce serait un vrai 
sacrilège. Ces mots sont, à l'heure pré 
sente, sur les lèvres de tous les catholiques 
de France. 

Votre Eminence s'appuie avec infiniment 

de raison sur l'article 12 

prescrit de remettre à |a di ^l 
évêques non-seulemer,t tOU| P°S|,!--
mélropolitaiues, cathédrales e,

S
J

ES
 % 

mats encore « toutes les autràj?0'^'', 
aliénées,nécessaires au culte p^'^c-
si ce n'est l'évêque, est jUge *[Mi£ 
culte? Qui donc, en dehors rj,! ' 

hommes. Rien ne peut désormais nous séparer. 
Mon mari est bon et délicat. Je l'aime tendrement, 
.vous le savez, et pourtant, pourtant, vous l'avoue-
rei-je ? Je ne suis pas tout à fait heureuse, ou du 
moins à mon immense bonheur se mêle une goutte 
de fiel. C'est lorsque je pense à mes parents quo 
mon front s'attriste et que mon esprit s'inquiète. 

Abl sans doute ils ont consenti à ce mariage ; sans 
doute ils ont signé et paraphé les contrats et les 
«des, et nous sommes strictement en règle avec 
notre conscience et avec la loi. Mais je ne puis me 
dissimuler que cet acquiescement a été arraché 
par nous, et que mon père et ma mère, mon père 
surtout, déplorent notre union. Edgard est pauvre, 

son titre de marquis est sa seule fortune; EJgard 
se partage pas les opinions politiques de ma 
famille ; il n'a pas dans le monde une situation 
brillante. Voilà ce quia choqué mes'parents. Le 

croiriez-vous, ma bonne Louise ? Le jour de mon 
»ari*ge, mon pèro ne m'a pis embrassée, et ma 
»ere a pleuré de vraies larmes ! C'est affreux à 
penser. J'ai peur que notre union, ainsi commen-
cée, ue soit pa» heureuse. L'avenir m'épouvante. 
Nous partons a regret peur le Midi où nous reste-
ront peut-être longtemps. P.Bm a m\ e, priei 
pour nous. 

» Voir* amie, 

» CLSMBHTINE ». 

Après avoir relu celle lettre, M»» d'Elvoy essuya 
une larme qui coulait de ses yeux, et laissa un 
iostant sa pensée errer dans le passé. C'était une 
des joies intimes de son cœur d'évoquer ainsi, de 
temps à autre, comme dans un miroir magique, 
les souvenirs et les visions d'autrefois. 

Après quelques minutes de méditation silen-
cieuse, Mne d'Elvoy songea à continuer ses recher-
ches, et parlant tout haut, murmura : 

— Pauvre Clémentine ! 
A ce nom, que ses lèvres venaient de proférer, 

M™* d'Elvoy frémit et se leva tout à coup. 
— C'est elle ! s'écria t-elle, c'est elle qui a écrit 

la lettre 1 c'est elle qui est peinte sur le médaillou ! 
Un coup d'oeil lui sultît pour s'en convaincre, 

car l'écriture était la mémo et, en tête de la lettre, 
du côté gauche, figurait la couronne et la Geur do 
lis relevée par Rose et Georges sur le revers du 

médaillon et sur le billet adressé à la damo Martin. 
Aussitôt, elle renoua les dossiers, referma les 

tiroirs ol attendit lo retour de son fils. 
Une demi-heure après on était accouru lui dire 

que Georges s'était jeté dans la Loire pour sauver 

M. Jacobs, et qu'on l'avait recueilli dans le cabaret. 
En proie à une angoisse inexprimable , M»' 

d'Elvoy avait fait atteler 6 la bâte et était accooroe, 

suppliant Dieu de lui laisser sou fils. 
La secousse qu'elle avait éprouvée en retrouvant 

Georges évanoui et roulé dau» les couvertures, 

diocésaine et sans même 
avoir qualité ' F". pour décider 4e s 
chef si une église est nécessaire,, pr'-"-
non ? Comment ne pas voir auÎV'u « 
ville immense telle que Paris oùi> '■" 

"S i paroissiales suffisent à peiné 6 
ordinaires du service 
d'un caractère spécia 

S8'60*' ̂ ¥ 
'elle que IV 

tronale Sainte-Geneviève, peuV rîpg 

cessaire pour la piété des fidèles S * 
centre de pèlerinage, soit comme Ceni t: 

seignemeot, soit comme centre ¥ 9 

particulières? Est-il admissible -que la r* tronne de la capitale n'ait v 
église qui porte son nom et qui |ui so -
cialement consacrée? Et comment 
l'idée qu'une telle église puisse*",^ 
leurs que sur les lieux mêmes où d' 
treize siècles, le peuple de Paris u'a 
d'offrir à Sainte-Geneviève les témoin'"-
de sa confiance et de sa vénération? 

Aussi, Monseigneur, ei-je le ferme Naà 
que la noble protestation de Votre téui 

portera ses fruits dans l'avenir. Ce nW 
la première fois que la Révolution a E 
tenir pour toujours cette église, objet de i^' 
de luttes; mais chacune de ses entrepri* 
contre Sainte-Geneviève a été suivie dï 
éclatante réparation. Le mot de saint h; 

n'a cessé de se vérifier pour l'humble rttn 
de Nanterre: Infirmamundi elegitDmuim 

fundatfortia. Peut-être même regrettera-!-
quelque jour d'avoir rendu notre tâchep!, 
facile en agissant avec tant de précipitai 
car ce qu'un simple acte administratif a p: 
faire, un autre pourra le défaire au ne-
utre; cela me paraît de toute évita; 
Comme en 1851 , sans réaction violent? 
sans porter aucune atteinte à la métw 
des morts, les hommes qui auront l'honne: 
d'accomplir cet acte de justice remettre: 
toutes choses dans l'état où une posjww 
paisible et non interrompue de trente-quat: 
ans les avait laissées. Ces reliques de sait-
Geneviève devant lesquelles nous aiœioQ! 
prier pour la patrie française, ils les tel 
placeront sous les voûtes qui, dès i'origio» 
avaient été destinées à les recevoir. Cei 
croix abattue dans un moment d'oui 
remontera au sommet sacré d'où elle don 
nait la capitale ; et le jour où nos p*i 
auront obtenu cette réparation, sera uoj.1 

de joie pour Paris et pour la France. 
Daigne Votre Éminence agréer l'homme 

de mon profond respect et de mon affectue 
dévouement. 

•f CH.-EMILK. 

Évêque d'Angtri. 

(SIHO\iniF LOCALI 
ET DE L'OUEST. 

- o«: 

près de M. Jacobs, avait été si vive, qu'elle frisson-
nait encore en songeant à cet affreux spectacle, et, 
en achevant son récit, la pauvre mère se jeta en 
sanglotant, autant d'émotion que de joi \ dans les 
bras de son enfant. 

Georges avait écouté sa mère avec une attention 

extrême. 
— Ma chère mère , s'écria-t-it avec enthou-

siasme, sitôt que M"" d'Elvoy eut cessé de parler; 
il faut à tout prix retrouver M1U Françoise. 

— Oui, mon cher fils. Mais soyons prudents. 
— Que pouvez-vous craindre ? 
— Oh! je no crains rien pour moi, mais toi... 

si que'que ennemi de cette famille et de dite 
pauvre jeune fille détournait sur toi sa colère ?... 

— Eh bien, ma mère, je saurais me défendre. 
Mais il ne sera pas dit qu'ayant désormais tant de 
preuves an mains, je n'aurai rien fait pour en pro-
fiter. 

— Sois donc tranquille, mon fils. Voilà déjà que 
tu perds la tête, et que tu doutes presque de la 
mère. 

— Oh! non, ma chère mère ; je n'ai jamais 
douté et je ne douterai jamais de votre tendresse ni 
de votre fermeté. 

— Laisse-moi donc agir à mon tour. Tu as assez 
fait jusqu'à présent. 

— Que ferez-vous, ma mèreT 
— No l'inquiète pas. J'ai fait demauder M. le 

procureur, et j'eutends la voilure qui I amène. 
Repose encore et laisse-mei f»ire. 

(A suivre.) CH. SAIHT-MAUTIN. 

M. Allain-Targé, ministre de rin», 
se rend aujourd'hui dans ses prop 
Maine-et-Loire. p ni . 

Le ministre sera de retour à ra 
soir. i 

 ~ A 
ASSOCIATION ARTISTIQUE D'ANCÏJ 

ministre des beaux-arts vient ae Y N 
6,000 francs la subvention accoru - ^ 
sociation artistique d'Angers. 

THÉÂTRE DE SAUMUR. 

C'est ce soir samedi, à 8 be"reJ 
que M. Edgar La Selve fera, M 
de ses voyages dans 1 *v Ï 8UCCIC 

Voici d'ailleurs le p™graœ™ aB>i^ 
celte sorrée à la fois instructif 1 

pittoresque. ution^6'' V Le pays des Arabes, rel.'^p-
illustrée de 125 magnifique

 é,4pr 
ramiques fondants (a la »f °J,^ . 
rencontré en liberté dans le» ̂  • 

Immenses tableaux colorie v 
1res de la maison Laverne. èJ |ff 

Éclairage oxyhjdriquj^,, 
cédés du capitaine Drum^ 

Demain dimanche. » c0fiV 
•oir, la musique de» 



k^^^quare"dTli.éâlfe, les 

PlROTJELLE. 
ATJBEB. 

FLOTOW. 

BOISSON. 
* i4 i„ fantaisie * ' 

iitisiï»-^ 
Demain dimanche 7 juiD, 

COURSES DE SKGRÊ. 

/t. des Courses de Segré est fixée au 
"

 8
faoût, au lieu du 16 août, 

::ï il avait été annoncé. 
;-rîe mesure a été prise par suite du 
jjigoeDt de date de plusieurs courses 

H Pouvons assurer dès à présent que 
nr i auront une valeur dépassant su 

I* Pri1 au 

"liSlé des Courses de Segré, qui dis-
I h ait 3 000 fr. en 1884, a donc pu dou-
bla valeur de ses pris en une seule an-

oto. . 

I/ÏGALITÉ SOUS LA RÏPUBLIQUK . 

On écrit de Beuxes (Vienne) au Journal dt 

« Notre assemblée de dimanche dernier a 
été superbe. Le temps était magnifique. Plus 
delrois mille personne* étaient venues des 
«avirons pour y assister. Notre jeuuesse a 
rjanlfé beaucoup d'entrain et d'adresse aux 
courses et aux jeux. Les prix ont été vaillam-
ment disputés. 

» Ajoutez à tous ces sujets d'entraîne-
ment peur une fête locale, la présence de 
15 musiciens qui ont bien voulu nous, prê-
ter leur concours. Ils ont été infatigables et 
eiceilents. 

» Donc, pas un point noir à cette assem-
blée où la plus franche gaieté aurait régné 
jusqu'à la (In sans M. le sous-préfet. 

» Vous n'êles pas accoutumé à considérer 
H. Labiche comme un trouble fête. C'esl 
cependant le rôle qu'il a pris, peut-être sans 
y penser. Car nous ne saurions admettre 
qu'il déplaise à M, le sous-préfet que les 
habitants d'une de ses communes se réjouis-
lent honnêtement le jour de \A fête patro-
nale, alors qu'ils' ont tant de sujets de s'en-
nuyer toute l'année. 

» Nous possédons à Beuxes cinq auber-
Nés. Quatre sont très-estimés — ce sont 
des conservateurs. Le cinquième est répu-
die, ce qui ne veut pas dire qu'il ne soit 
P"estimable; il est aussi très-protégé par 

| >L le sous-préfet. 
» Comme de coutume, nos cinq auber-

J»es avaient demandé la permission de la 
»»• La réponse à leur demande arrive de la 
u«-préfecture. Quatre sont autorisés à 
Rouverts jusqu'à minuit. Le cinquième 

TOUS devinez que c'est le républicain — 
'u 9 nuit entière. Naïfs comme tous les 

ktDQêies gens, les quatre moins favorisés 

parti conservateur « un encouragement et 
un exemple », sigoo certain d'uu prochain 
triomphe. 

Voici ce que nous lisons du reste dans le 
Courrier de la Vienne : 

« Les deux élections du conseil général 
qui ont eu lieu dimanche sont une nouvelle 
preuve du réveil qui s'opère dans tous les 
esprits en faveur de l'opinion conservatrice. 

» Si, dans le canton de Château-la-Val-
lière (Indre-et-Loire), le candidat républi-
cain , M. Mahoudeau , a obtenu quarante 
voix de plus que son concurrent monar-
chiste, M. de Champchevrier, ce n'est point 
le cas pour les républicains de chanter vic-
toire. 

» Quarante voix de majorité lorsqu'on a 
pour soi les fonctionnaires, les buralistes, 
les cantonniers, et généralement tous ceux 
qui émargent au budget, sans compter les 
instituteurs, c'esl bien peu de chose ; et le 
vainqueur moral de la journée de diman-
che, dans le canton de Chàleau-la-Vallière, 
est M. de Champchevrier. 

» Ce résultat est d'autant plus important 
et significatif que jusqu'ici les républicains 
passaient pour inexpugnables dans ce can-
ton. » 

ATTAQUE NOCTURIE. 

Dimanche dernier, vers dix heures du 
soir, le receveur et le commis principal des 
contributions indirectes de Montfaucon reve-
naient de-Saint-Germain-sur-Maine, où ils 
avaient été en ronde de nuit, lorsque, à un 
endroit désert de la route où se trouve une 
vieille chapelle en ruines, il furent bousculés 
par trois individus qu'ils prirent pour des 
gens ivres, et qu'ils laissèrent passer sans 
rien dire. 

Les malfaiteurs allèrent alors sepostèr à 
un carrefour où ils attendirent les employés, 
et ils les attaquèrent, cette fois, avec une 
telle impétuosité que'les malheureux ne pu-
rent pas se détendre et furent immédiate-
ment terrassés. 

Le commis principal, après lequel s'a-
charnèrent deux de ces forcenés, a reçu de 
graves contusions à la tête ; son état néces-
site une suspension de travail et son rempla-
cement par un intérimaire. Il a eu la tête 
labourée de coups de talons de botte, et les 
bandits, en le frappant, s'excitaient l'un et 
'autre en criant : 

— Tue-le I... étouffe-le !..., etc. 
Grâce à l'obscurité de la nuit, les malfai-

teurs ont pu s'échapper sans être reconnus. 
La gendarmerie fait une enquête. 

P. S. Aux dernières nouvelles, la situa-
tion du commis principal était très-grave. 
Trois individus out été arrêtés. 

H °os aubergistes se disent : Il y a erreur 

PriS0US*préfel 06 Peut faire ainsi des 
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tope une telle partialité, il 

LE MANS. 

Mercredi 3 juin, le nouvel évêque du 
Mans, M|r Labouré, a fait son entrée solen-
nelle dans sa ville épiscopale. Toutes les 
rues de la ville étaient pavoisées. 

Le prélat a été reçu par le chapitre, envi-
ron quatre cents prêtres du diocèse et un 
grand nombre de notabilités civiles. 

Le nouvel évêque a prononcé à la cathé-
drale une allocution qui a produit la plus 
favorable impression sur la foule considé-
rable des assistants. 

Dans l'après-midi, M'' Labouré a fait 
visite au général commandant le corps 
d'armée, au général commandant la subdi-
vision, et au préfet de la Sarthe, qui lui ont 
rendu immédiatement sa visite. 

Vn soldat noyé. — Hier, à I heure de l'a-
près-midi, à Ponllieue, un soldat du 26* 

d'artillerie, en baignant son cheval, est tom-
bé à l'eau et s'est noyé. 

mêmes conditions jusqu'à concurrence de 
33 0/0 des vacances el les soldats ou sous-
offlciers prématurément retraités dans la 
proportion do 3 O/0. 

Sont admissibles aux perceptions de 3
E 

et 4* classes les officiers jusqu'au grade de 
capitaine, blessés ou relraités prématuré-
ment. 

Les receveurs des finances, etc. , des 
colonies ayant dix ans de service sont ad-
missibles aux mêmes classes. 

La limite d'âge pour la retraite sera fixée 
à 65 ans. 

M. ANJUBAULT, dentiste, ayant été em-
pêché devenir à Snumur lundi dernier i"du 
mois, prévient ses clients qu'il y sera lundi 
8 et profite de cette occasion pour leur rap-
peler qu'un opérateur est tous les jours à 
son cabinet, rue Beaurepaire , n° 1 , de 8 
heures à 11 heures 1/2, et de midi à $ heu-
res'. 

A partir du 1" juin, 1ÉPICER1E CEN-
TRALE a mis en vente de la glace à rafraî-
chir à 10 c. le 1/2 kil. ; sa nouvelle orga-
nisation pour la livraison à domicile lui 
permettra d'expédier immédiatement les or-
dres qui lui seront confiés. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 5 juin. 
DÙUÏ causes inverses influent sur le marché : 

d'une part, les réalisations des bénéfices considé-
rables acquis par les acheteurs, d'autre part les 
exécutions de vendeurs à découvert. Le tout se 
compense el maintient les cours, en attendant que 
la campagne recommence. 

Les rentes françaises ont devant elles plusieurs 
francs de haussa. L'épargne le sait bien et ses or-
dres d'achat ne s'ariétent pas. 

Le 3 O/O est à 81.98, l'amortissable à 83.^0, le 
4 1/2 0/0 à 109.90. 

Le Crédit Foncier de France cote 1,365. Quand 
il cotera 1,500 fr. et cela avant peu, on reconnaî-
tra, trop tard, qu'il était sag« d'acheter mainte-
nant. 

Les obligalions Foncières 1885 font 4 fr. de 
prime sur le cours d'émission : c'est une raison 
pour en acheter, car d'ici le tirage du 5 juillet on 
montera encore. 

La Société Générale est fermement tenue. 
On achète un grand nombre d'obligations Est-

Algérien et ce titre monte progressivement vers le 
cours des obligalions similaires. 

Le Rio-Tinto verra bientôt le cours de 300 fr., il 
faut acheter. 

Nous ne donnerons pas le même conseil pour le 
Crédit Lyonnais. Depuis l'assemblée de la Fon-
cière Lyonnaise il est de plus en plus difficile de 
Tendre. 

L'action Suez toujours en avance au cours de 
2,145. 

On cote les actions des grandes Compagnies de 
chemins de far français comme suit: le Nord a 
1,670, l'Orléans à 1,345, le Midi à 1,185, l'Est à 
785, l'Ouest à 850, le Lyon à i,'255. 

t<sCt ! bordent ,Chât08u-,a-Vallière\ 
ln c«oU>n»l est pour i, 

Le Jeune Age Illustré, journal des 
enfants, paraissant tous les samedis, sous 

la direction de Mlle
 LERIDA-GEOFROY. 

Un an, 10 francs; 6 mois, 6 francs. 
Editeur : Victor PALMÉ, 77, rue des Saints-

Pères. Paris. 

Théâtre de Saumur 

MARDI 9 juin *883, 
Représentation de 

LES PERCEPTEURS. 

La commission chargée d'examiner un 
projet de répartition des emplois de per-
cepteurs à pris connaissance du rapport de 
M. Lelièvre. 

Le rapport divise les perceptions en six 
classes : 

1» Perception dont le produit est supé-
rieur à 12,000 fr. ; 2' perception dont le 
produit varie de 8.000 à 12,000 fr. ; 3» 

perception de 5.000 à 8,000 fr.; 4» do 
3,000 à 5,000 fr. ; 5° de 2,000 à 3.000 fr. ; 
6» perception dont le produit est inférieur 
à 2.000 fr. 

Les percepteurs surnuméraires sont ad-
missibles aux perceptions de 5' classe. 

Les sous-officiers sont admissibles aui 

Journal mensuel de l'Enfance 

LA JEUNE BIÈRE , 
ou L'ÉDUCATION DU PREMIER AGE. 

mnioo' I «n o_ /jf *7 *j\ 
Fondé il y a douze ans par l'éminent doc-

teur Brochard, qui traitait avec une compé-
tence toute spéciale les questions vitales de 
l'éducation du premier âge, le journal La 

Jeune Mère a été honoré de nombreuses ré-
compenses; aujourd'hui, complètement 
réorganisé, considérablement étendu, notre 
journal est rédigé par un comité de méde-
cins dont les travaux spéciaux sont fort ap-
préciés des lecteurs. 

Tous les abonnements partent du 1
ER jan-

vier. — Un numéro spécimen est adressé 
franco à toute personne qui en fait la de-
mande. 

S'adresser aux bureaux de I'ECHO SAUMU-

ROIS, 4, place du Marché-Noir, Saumur. — 
6 fr. par an 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 

Illustrée, 10 centimes 

PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES. 

Sociétaire de la Comédie-Française 

Le Bourgeois Gentilhomme 
Comédie en 5 actes, en prose, de MOLIÈRE. 

M. TALBOT remplira le rôle de M. Jourdain. 

Les Maîtres.— Le maître de musique, M. Tousé. 
— Le maître de philosophie, M. Constant, — 
Le maître d'armes. M. Charpentier. — Le maître 
de danse, M. Krauss. 

M"" Jourdain Mm(" Darty. 
Nicole Violette. 
Lucile Dalbret. 
M. Jourdain MM. TALBOT. 

Dorante Charpentier. 
Covielle Tousé. 
Cléonle Krauss. 

Garçons tailleurs, MM. Paulin et Durand. 
Cérémonie. — Le Mamamoucbi, M. TALBOT. — 

Le Muphti, M. Gangloff. — Le Truchement, M. 
Tousé. — Lo fils du Grand-Turc, M. Krauss, — 
Denis, MM. Paulin et Durand. 

Ou le Plrilosopne sans le savoir 

Drame en 5 actes, en prose, de SEDAINB. 

M. TALBOT remplira le rôle de M. Vanderk, 

M. Vanderk, négociant MM. TALBOT. 

M. Vanderk fils Charpentier. 
M. Desparville père Gangloff. 
Antoine Tousé. 
M. Desparville fils Krauss. 
M"18 la marquise Mmea Darly. 
Victorine Dalbret. 
Mm9 Vanderk Dubois. 
Champagne MM. Paulin. 
Le domestique de M. Desparville Dupont. 

Poésie de M. Carislie-Martel, 
do la Comédie-Française, dite par M. TALBOT. 

Ordre: 1. Le Duel. —2. Le Bourgeois gentil-
homme. — 3. Hommage à Molière. 

Bureaux, 7 h. 1/2; rideau , 8 h. »/». 

S'adresser, pour la location, chez M. COUHAUT, 

rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à 
l'avance, chez le Concierge du Théâtre. 

UN BON CONSEIL. 

Pour avoir toujours la tête très-propre el sans 
pellicules, nous ne saurions trop recommander 
l'emploi de la Lotion régénératrice du D

s
 Saïdi, 

dont le parfum exquis, l'emploi facile, sans dan-
ger, el l'action rapide pour arrêter la chute des 
cheveux, oui assuré le plus grand succès. Le prix 
des flacons, 1 fr. 73 el 3 fr., met celle excellente 
préparation à la portée de tous. Dépôt à Saumur, 
chez M. Pichard-Roseau, parfumeur, 47, rue Na-
tionale. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 
recevoir la Lanterne d'Arlequin toutes les semaines, 
pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 6, en adres-
sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13; un 
mandat ou un bon de poste avec une bande de 
notre journal. C'est une faveur spéciale dont nous 
les engageons à profiter. 

Sommaire du n" 219 (7 juin). Victor HugO. 
Obsèques nationales, républicaines, funambu-
lesques, carnavalesques. Les funérailles. La mas-
carade. Vidoi Hugo et l'enseignement religieux. 
Saiote-Geneviève, Grévy, Victor Hugo. A l'Idole 
(poésie). 

45 ANS DE SUCCES 

32 Récompenses dont 12 Médailles d'or 

ALCOOL DE MENTHE 

DE RIGOLES 
Bien supérieur à tous les produits similaires 

ET LE SEUL VÉRITABLE 
Contre les Indigestions, Etourdisse-

ments, Maux d'estomac, de cœur, de 

nerfs, de tête et dissipant le moindre malaise. 
Excellent aussi pour la toilette et les dents. 

Préservatif Souverain contre les Épidémies 

FABRIQUE à LYON, 9, cours d'Herbouville 
Maison à Paris, 41, rue Richer. 

Dépôt dans le-s principales pharmacies, par-
fumeries, épiceries fines. — Se méfier des 

imitations, et, pour éviter toute confusion, 
exiger le véritable nom de H. de RICQLÈS, 

dont la signature doit se trouver sur l'étiquette 
du flacon. 

BOURSE DE PARIS. 
DU 5 JUIN 1885. 

Rente 3 0/0 8t 80 
Renie 3 0/0 amortissable . .' 83 25 

£enîe-* 105 fiO 
Rente 4 1/2 (nouvelle) .... 109 80 
Obligations du Trésor oTî 75 

PAUL GODliT, propriétaire-gt'rant. 



Etude de M* LE BARON, notaire 

à Saumur. 

A L'AMIABLE, 

En totalité ou par lois, 

UN TERRAIN 
Propre A bfttlr. 

D'une contenance de 4,000 mètres 

environ, 

Situé à Saumur, rue d'Alsace, en face 

l'Institution Saint-Louis. 

S'adresser à Me
 LE BARON, notaire. 

Etude de M» GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

A VËITOMI 
PAR ADJUDICATION, 

Qui aura lieu en l'étude de M" GAUTIER, 

le dimanche 14 juin, à midi, 

UNE MAISON 
Sise à Saumur, rue de Bordeaux, n' 8, 

Occupée par M. GENNETÉ, boulanger 

Loyer, 800 fr. par long bail. 

Toutes facilités pour le paiement. 

Étude de M* GAUTIER, notaire 

à Saumur. 

EN DEUX LOTS 

Par adjudication, qui aura lieu en 

l'étude de Me GAUTIER, 

Le dimanche 21 juin 1885, 

à midi, 

UNE MAISON 
Située à Saumur, ruelle du Petit-Pré, 

Avec servitudes, cour et vaste jar-

din, dépendant de la succession de 

M"e veuve Fontaine. 

S'adresser, pour tous renseigne-

ments, à M* GAUTIER, notaire, ou à 

M. MOREAU, propriétaire à Viileber-

nier. " (493) 

Élude de M» PINAULT, notaire à 

Saumur, rue Beaurepaire. 

KM ~MLJ JÊEZ mm 
DE SUITE 

UE GRANDE M4IS0N 
De Commerce, 

Sise à Saumur, rue Beaurepaire, n° 8. 

S'adresser, pour visiter et traiter, 

étude dudil M
E
 PINAULT. (490) 

Etude de M» BRAC 

à Saumur. 

notaire 

A VENDRE 

Vaste Maison 
A Bagneux, rue des Pauvres, 

Appartenant à M** Renard-Mongars. 

S'adresser à la propriétaire, Mme 

RENARD, à Saint-Florent, et à M'BRAC, 

notaire. (446) 

A VEMI&B 
Un joli PIlAETOSi dernier 

modèle, presque neuf et tiès-léger. 

Conditions très-avantageuses. 

S'adresser au bureau du journal. 

Étude de M8
 CH. MILLION, commis-

saire-priseur do l'arrondissement 

de Saumur. 

VENT 
Aux enchères publiques, 

APRÈS FAILLITE 

Le mardi 9 juin 1885, & une 
heure après midi, 

A Saumur, rue de la Comédie, au domicile 

de M. Raimbault 

II sera vendu : 

Batterie de cuisine, vaisselle, verre-

rie, service à café, cages et bouteilles 

vides ; 

Buffet avec étagères en noyer, table 

a rallonges en noyer, fauteuils, com-

mode , chaises garnies et paillées, 

guéridons, tables de nuit, do toilette 

et à ouvrage, glaces, pendules, chaise 

longue, petit bureau ; 

Bois de lit, lits de fer, paillasses, 

couettes, traversins, couvrepieds, 

draps, carrée de lit, vêtements et 

linge de corps pour homme et quan-

tité d'autres bons objets. 

Ou paiera comptant, plus 5 0/0 

applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 

(497) CH. MILLION. 

A VENDRE 

IIS MAÏS© 
Située à l'angle de la place Saint-

Pierre, n° 8, et de la rue de la 

Tonnelle. 

S'adresser à M. GABLIN, rue d'Or-

léans, 25, ou à Me
 LE BARON, notaire. 

A ¥SIilS 
OU A LOUER 

MAISON ET MAGASIN 
Place du Roi-René. 

S'adresser à M. TOURON, rue de 

l'Abattoir. (439) 

Jk wmmmmm 
D'OCCASION 

VOITURE AMÉRICAINE ou fermée 

à volonté. Bon marché. 

S'adresser au bureau du journal. 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains.près Saumur: 

Vin vouge nouveau à "1© 

francs ; 

Vin rouge supérieur à 

lOO francs ; 

Vin rouge vieux, couieur 
toucée, à francs. 

Ces vins pètsent 8 degrés 1/2 a 9 

degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (359) 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèlo qu'il reçoit des 

cidres de première qualité, supérieurs 

à tous ceux qu'il a reçu jusqu'à ce 

jour, qui so conserveront pendant les 

grandes chaleurs. Livraison par bar-

rique et petit fût. — Vins blancs et 

rouges du pays. — Rue Nationale, 18. 

professeur i\e gy m-
uil) nastique au Collège 

de Saumur,a l'honneur de faire savoir 

qu'il a-l à la disposition des personnes 

qui voudraient sa faire donner des 

leçons particulières de gymnastique, 

boxe, bâton et canne. 

S'adresser au Collège. (433) 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 

Nouveau système perfectionné 

Breveté s. G. D. O. 

LHAIRERERSOILLÉ 
Md de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Nicolas, n" 13, 

à Saumur. 

Celle agrafe est le perfectionnement 

do tous les systèmes connus. 

PRIX MODÉRÉS. 

Sonneries et Appareils électriques 

GABRIEL ARNOLLT 
Breveté S. G. D. G. 

Rue Eupatoria, Tours. 

Installations pour hôtels, châteaux, 

maisons bourgeoises. 

Gâches électriques avec serrures, 

contacts de sûreté pour portes, 

fenêtres, caisses, etc., pédales per-

fectionnées pour salles à manger, 

système avertisseur pour grandes 

propriétés (les voitures s'annoncent 

elles-mêmes). Avertisseurs automa-

tiques d'incendie. 

Lumière électrique, tuyaux acous-

tiques, téléphones, microphones. 

Cible électrique, brevetée s. G. D. G. 

Installations pour magasins, depuis 

25 francs. 

NOTA. —• Les installations de la 

maison sont garanties cinq ans. 

PARFUMERIE 

DES CHATELAINES 
Les Spécialités de cette Maison niiuriM fu 

Un demi Siècle de Succem. 

Eau Tonique Parachute 
OOES CHALMIN 

Pommade des Châtelaines 
Pommade Epiûermale 
Savon des Châtelaines 
Savon Epldermal 
Héliotrope hlanc du Pérou 
Vinaigre Anglais, etc. 

SE TROUVENT CHEZ : 

Henri MACHET, Coiffeur Parfum», 

Place de la Bilang», SAUMUR 

Nous recommandons aux amateurs 

de bon potage le Tapioca de 

J. CARRÈRE, dont la qualité supé-

rieure à tous ceux fabriqués jusqu'à 

ce jour a une réputation justement 

méritée. 

Les soins apportés à la préparation 

de ce produit en ont fait le choix 

préféré. 
A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ , 

confiseur, GARREAU-RATOUIS, MOLLAY 

fils, négociants, et dans les principaux 

magasins d'épicerie el de confiserie. 

LA GRANDE CHAPELLERIE AUX 3 \\\ 
Rue Beaurepaire, 5 

Prévient les habitants de Saumur el des environs 
jour de vente est fixé à * 9 8 

DIMANCHE prochain 

Se hâter pour profiter du bon 

marché incroyable des 

CHAPEAUX vendus à 

ET AU-DESSOUS 

Fabrique de Chaudronnerie en tous genres 

4<;Rt\DISSE\ll\T DES MAGASINS DE LA 1HAIS0K 

Rue Nationale, 21, SAUMUR 

Grande spécialité d'Articles de chauffage de tous modèles 
toutes provenances. Chois considérable de Cuisinières eafcl 
sortant de meilleures Fonderies, vendues à des prix modéras QV'-' 

toute concurrence. 
Grand assortiment d'Articles en fer battu étamé et émaillô 

toute sorte. Articles en cuivre pour pâtissiers, conlheurs, distillai- ■! 
Réparations à bref délai de tous articles en cuivre, tôle, ferblane ' 
zinc. 

Seul possesseur du grand FOURNEAU avec CENDRIER-TBIEL'H 
l'usage des restaurateurs, maîtres d'hôtel et maisons bourgeoises. 

Grande et seule fabrication de la POMPE de JARDIN en cui\r< 
étamé el de tous accessoires s'y rattachant. 

ATELIER SPÉCIAL DE FABRICATIONS ET RÉPARATIONS, RUE RE L'ABRICIOIE. 

Toutes les Marchandises sortant de la maison Auguste B1LLV 

étant de premier choix, sont vendues à garantie. 

Càlycérine minéralisée 

A. RIVAUD Chimiste Breveté s. g. d.g., SAUMUB. 

MÉDAILLÉ AUX EXPOSITIONS. 

Son usage quotidien pour la Toilette et son 4?"'^ 

emploi dans les Bains rétablit les fonctions 

|ù de la peau qu'elle nettoie, adoucit et W,â -, 

tàm varfume. 1? s i g. parfume. 

Guérit et préserve des Maladies cutanées, %^ Èéssa; 

du PITYRIASIS (cause de la chute des 
chsvôux), GtC. ^^^^ 

Elle guérit les ENGELURES el les CREVASSES en un ou deux jours. 

Elle remplace avec avantage les Bains de Barèges.
 ç 

Recommandée pour les soins hygiéniques, quotidiens et intimes, parles-' 

mités médicales. 

Chez l'inventeur, à SAUMUR, Pharmacies, Étab" de bains, Maisons de Produits hjgita'J 
(£«•«•< la JVoH" ! 

Thés CHOCOLAT Vanille 
Qualité supérieure 

m-BOUTROff 
PARIS 

Santé: 1 fr. 60; 1 fr. 80; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 kil. -VainUe -

2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2; kil. jjj 
THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure : 1 fr. 50,- 2

 fr
'
 5 

4 fr. 25 la boîte.
 r; 

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, ALLORY,
 GA"/A°Jfr 

MOLLAY fils, négociants, et dans les principaux magasins dépic . 

confiserie. 
i Ui-.iïï m .^tnie'b ' sn:;\ Insiaii'iV iup «em'i!

5
»;! ^ 
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Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

GARES us s&inai 

Ligne d'Orléans 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. 

3 heure» 8 minutes du malin, express-posie. 
g 55 — matin (s'arrête à la Possonnlère) 

9 13 — malin, omnibus-mixte. 

1—25 — soir, — 

8 — 32 — — eipres». 
7 15 _ — omnibus, 

10 _ 36 — — (s'arrête a Ange.s). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS T0UR8. 
10 minutes du malin, direct-miilr. 

11 — — omnibus. 

81 — '•■***!■' express. 
*8 — soir, omnibus-mlite. 

** — _ _ 
4 _ 

Si _ 

3 heures 
8 — 
» — 

tl __ 

* — 
T — 

10 — 
- — omnibus (s'ar. à Toun) 
— — eiprcsi-posle. 

Le train partant d'Angers a 5 heure, 35 du soir arrive a 
Saumur à 6 heures 56 ; h Tours h 9 heures 

LIGNE IDE L'ETAT 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Saumur. , 

Chacé. . . 

Brczé. . . 

Mnntreuil. 

MONTUEUIL-BELLAY — SAUMUR 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Omn. 

soir. 

Mixte 

soir. 

Direct 

soir. 
matin matin matin soir. 

0 05 1 ii « ■ 1 15 3 +5 7 50 Montrcuil. 6 49 9 45 1 52 & 04 8 30 Il 10 

6 15 7 32 9 08 1 2t 4 03 8 » Brézé. 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » 1 

6 ii 7 39 9 H 1 32 i 19 8 08 Chacé. 7 12 10 30 2 16 5 28 8 54 » » 

6 39 7 52 9 28 1 U 4 37 8 24 Saumur 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 39 

SAUMUR - BOURGUEIL 

Saumur 

PortBouIet 

Bourgucil 

Mixte Mixte Mixte Mixle 

malin malin soir. foir. 

3 26 8 21 12 48 TU 
5 33 9 06 1 25 6 56 

5 42 9 15 1 34 7 05 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Mixte Omni. Omni Mixte Mixte 

matin. malin soir soir. soir. 

Saumur. (départ) 6 05 T «4 1 16 3 45 7 50 

Montreuil-Ilcllay 6 53 7 45 S 2 4 50 8 41 

I.ernay . . . 7 02 » p k S 11 f % 8 51 

Itrion-s.-Thouet 7 Ii 8 09 2 10 5 i 8 59 

■fhouars (arrivée] 7 89 8 22 2 32 5 19 9 16 

TIÏOUÀRS et MONTREUIL à SAUMUR 

-eque 

t>> Ht 

Thouars (départ) 

Brion-l-Thouet 

I.ernay . . . 

Montreull-Beliay 

Saumur (arrivée) 

Omni, 

malin. 

Mixte 

matin. 

Mixte 

soir. 

Omni, 

soir. 

Mixte 

soir. 

Montrcuii 

Loudun . 

Arçay. . 

Ui Vf beau 
Neuville . 
Priliers . 

Omn. 
matin. 

Omn. 

soir. 

Mixte 

soir. 

5 40 

5 58 

6 07 

6 49 

7 23 

8 58 

9 10 

9 18 

9 45 

10 39 

1 07 

1 19 

i » 

1 52 
2 28 

4 20 

4 30 

4 37 

5 04 

5 40 

7 45 

7 57 

» » 

8 30 

9 06 

7 » 

8 20 

8 34 

9 27 

9 57 

10 32 

1 55 

2 51 

3 i 
3 54 

4 24 

4 56 

8 35 

9 55 

10 11 

11 8 

11 27 

12 1 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Vu par noua Maire di Saumur, pour légalisation do la signature dn M. Godet. 

RCtel-de-Ville dt Saumur, i* 

Certifié par l'imn~im«ur 

LU MAIRE , 


